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1 A marquise, elle aussi, examinait l'ar-
ahlUcte, qui, immobile, embarrassé, n'o-
«sttt pas avancer. Elle fut frappé* de s* 
••leur,de w tension de ses traits, de son 
ttrww&é. 

Déjà, loi» de la dernière visite qu'il lai 
avait faite, elle s'était aperçue quit avait 
quelque chose» un chagrin que révélait 
une grande tristesse ; mais, ce jour-là, il 
n'avait point, comme maintenant, les 
yaux roomes,la figure décomposée et l'at
titude d'un malheureux désespéré, 

— Monsieur M-rson, dit la marquise 
avec bonté, approchez-taus, voilà uu fau-
feui! qui vous attend. 

Enlin, tremblant et comme honteux, il 
s'avança. Et quand il fut près de Mme de 
Saulieu et du marquis, il les salua une 
seconde fois. 

— Madame la marquise, dit-il d'une 
voix humble et respectueuse, je vous de
mande la permission de rester debout. 
Perd on nez-moi, madame la marquise, si 
j'eusse su que vous n'étiez pas seule, je 
ma serais retiré pour revenir plus tard. 
Je venais... Ah I vous voyez mon embar
ras, ma-lame, je ne trouve plus ce qne je 
voulais dire. 

marquis* la retint. 
— Monsieur Merson, esKee donc d'une 

affaire secrète que vous voulez m'entre-
teuir t demanda Mme de Saulieu. 

— Hélas 1 oui, madame la marquise, l> 
s'agit d'un secret épouvantable. 

— Qui vous concerne ? 
— Ma mère et moi, madame. 
M. de Prémorin, qui s'était un peu éloi

gné, se rapprocha. 
— Oht aiora, monsieur Merson, reprit 

la marquise, je comprends' votre embar
ras; mais monsieur est mon meilleur 
ami. 

6i voua saviez ce que vous êtes pour 
lui, tout le bien qu'il pense de vous et 
de' madame votre mère, vous n'éprou
veriez aucune gêne à parler devant lui. 
Monsieur Merson. vous ne pouvez rien 
dire à la marquise de Saulieu que ne 
puisse entendre son noble ami, M. le mar
quis de Préraorin. 

Le jeune homme tressaillit dans tout 
son être et deviutplus paie encore. 

— Oh ! oh ! fit-if. 
Il joignit tes mains, se courba comme 

écrasé, puis, tombant & genoux devant 
M. de Prémorin : 

— Pardon I pardon I monsieur le mar
quis, pron >nçâ-t-il d'une voix défaillante. 

Un sanglot l'empêcha de continuer. 
La marquise regardait le vieillard et le 

jeune homme avec étonnement, cherchant 

Le marquis prit la main d'Henri, le 
forçai se relever et, visiblement ému, il 
lui dit : 

— Monsieur Hen ri Mersen, je vous vois 
aujourd'hui pour la première fois, mais 
vous n'êtes pas un inconnu pour moi, car, 
depuis que vous êtes à Pans, depuis dix-
huit ans, je ne vona perds pas de vue — 
Allons, jeune homme, remettez-vou% vous 

n'avea pas à trembler etjaout n'avez rien 
à vous Taira par.ionnex.Cl dus vous venez 
apprendre a Mme la mjUTOÎs», je levais ; 
parler donc sans craint», hardiment, som
me ai je n'étais pas présent, 

Henri, stupéfait, ahuri, restait ailen-
cirax, ay*nt toujours Isa yeux fixés sur 
le marquis. 

Celui-ci, d'un régir* sympathique, af
fectueux même, encouragea le Jeune 
homme a parler. 

Alors Henri parvint à se rendre maître 
de lui ; il se tourna vers Mme de Saulieu 
as lu* dtt : 

— Madame la raarqafse, je vous dois 
beaucoup, vous n'avea pas seulement en
couragé mes débuts, vous m'avez donné 
la confiance que je n'avais pas en moi-
même ; j'ai eu le bonhour de vous inspi
rer de l'intérêt et je me suis efforcé de 
mériter votre bienveillance ; maintes fois, 
madame la marquise, vous m'avez donné 
des témoignages de sympathie etd'estlme. 

— Et d'amitié aussi, monsieur Merson, 
vous pouvez le dire, 

— Oui, madame la marquise, c'est vrai, 
vous m'avez m "me témoigné de l'amitié. 

— Vous la méritiez. 
— Je ne Bah pas, madame U marquis». 

Dins l'igmrance où j'étais du passé, je 
vous ai trompée ; depuis ce matin seule
ment, j-! le connais, ce pas-»é terrible, et 
c'eut rarce que vous n'avez eu que des 
bontés pour moi, madame la marquise, 
parce que le mensonge m'est oiieux et 
perce que je me ferais horreur à moi-
même de vous tromper plus longtemps 
que je.viens vous dire : malame la mar
quise, je ne m'appelle pas Henri Merson. 

— Voua ue vous appelé* pis Henri 
Metson ? 

— Hélas I non, madame la marquise, 
mon véritable nom est H-nri Lipret. 

— Lapret, Lapret I répéta Mme de Sau

lieu en interrogeant du refard M. da Pré' 
marin. 

Le marquis avait repris son impassibi
lité habituelle. 

Le jeune homme continua : 
— Mon père, Frédéric Lapret, a été au 

au service de M. le marquis de Préraorin 
en qualité de garde-chasse ; plus tard, tou
jours comme garde-chasse, u a été le ser
vi tear de M. la comte Sosthène de 
Prémorin, et j'avais huit ans lorsqu'il a 
été condamné aux travaux forcés a per
pétuité pour crime d'assassinat commis 
sur la personne de son maître. 

Et, d'une voix étranglée, le malheureux 
ajouta : 

— Madame la marquise, je suis U fils 
d'un forçat l 

— Oh t mon Dieu < gémit madame de 
Saulieu. 

L'architecte laissa tomber sa tête sur 
sa poitrine. Ses jambes fléchissaient sous 
le poids de son corps. 

Le ma'quis lui saisit le bras et lui dit 
avec un ton da douce autorité : 

— Asseyez-vous donc ; ne sentez-vous 
pas que vous allez tomber ? 

11 laissa échapper une plainte sourde 
et s'affaissa sur le siège qu'il avait d'abord 
refusé. 

Après un moment de silence, M. de 
Prémorin reprit la parole : 

— Monsieur Henri, dit-il, est-ce votre 
mère qui vous a révélé ce terrible secret 
qu'elle était pjrveaue à vous cacher jus
qu'à présent ? 

— Non, monsieur le marquis, ma mère 
voulait rien me dire ; un* lettre que 

j'ai reĉ e re malin m'a tout appris, 
— Une lettre, dites-vous ? 
— Oi'i, monsieur le marquis. 
— Et d" qui est-elle, cette lettre ? 
— Je l'ignora, elle est signée : « Un 

• Un sombra èdak traversa le regard de 
M- de Prémorin 

— Oht un ami, pronoaça-t-H sourde
ment, an ami a la manière du personnage 
avec lequel vous vous êtes battu en duel. 
Votre mète sait-elle que vous avez appris 
ce qu'elle avait mis tous sas soins à VOUE e nu 8 

acher 
— Oui, monsieur. 
— Ah f et nue dit-elle T . 

. — Rien. Elle souffre et pleure. 
— Pauvre femme I Est-ce que vous 

avez pris la résolution d'apprendre a tou
tes les personnes que vous connaisse* que 
voua étés le fils du condamné Lapret ? 

— Oui, monsieur le marquis. 
— Je ne vois pas que cala soit néces

saire 
— Monsieur le marquis, je n'ai pas le 

droit de me cacher sous un nom qui ne 
m'appartient pas ; je m'appelle Henri La
pret et je ne peux plus porter un autre 
nom que le mien. 

— Je comprends les sentiments aux-

3uels vous obéissez; cependant, vous von-
rez bien continuer s porter le nom de 

Merson et ne plus dire à qui que ce soit 
que vous vous appelez Lapret, et que 
votre père a été condamné pour crime 
d'assassinat. 

— MUU, monsieur le marquis... 
— Eh bien ? 
— Caeher.quije suis serait tromperies 

honnéles gens-
— Brave garçon ! pcnia M. de Pré

morin. , 
Il reprît à haute voix : 
~ Allons, allons, jeunehomme, n'exa-
rons rien ; on trompe les honnêtes 
n* quand on abuse ou qne l'on cherche 

à abuser de leur confiance ; vous n'êtes 
pas dans ce cas; dn reste, je n'ai pas a 
discuter sur vos scrupules. Mais je vous 

une question : croyez-vous que 
le père de Sosthène de Préraorin, mort 

— Oh t raonsiair le marquis f 
— Si vous le croyez, vous continuerai 

a vous appeler Henri Merson, parée que 
le marquis de Prémorin la veux. 

Le jeune homme j>*fs«a 1a tôt». 
— St-eett un sacrifiée que je voua Isa* 

pose, vous ferez ce sacrifiée ; est-ce en
tendu t 

— Le fils do condamné Lapret doll 
obéissance au père de la victime. 

— C'est bien. Maintenant, autre chose. 
Votre mère ne vous a-t-elle pas dit qu'elle 
était fermement convaincue de liuno-
cence de son mari T 

— Elle me l'a dit, monsieur le mar
quis, mw, hélas ! ma pauvre mère s'il-
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sont vos mensonges, ce 
intrigues... c'est votre fa 

— C'est moi i 
— Alors, qu'ùtes-vous venue faire 

Que vous ai-je fait, moi, mot, pour que 
•ont ayez besoin de jouir de ma douleur 
M de mes larme»?... AUez-voiis-ent... 
Allez-vous-en ! 

Elle dit très bas, prête au sacrifice, 
prête k tout : 

— Je suis venue parce que ma vie me 
pise, parce que j'en ai assez Ue tant de 
mensonges odieux... de iaut d'intrigui 
infâmes... et que mou cœur se révolte de 
gat-der plus longtemps les secrets abomi
nables au milieu desquels je me meuri 

Jean Vaudale releva le front. 
Sas yeux tout à coup brillèrent, comme 

ai une flamme intérieure — celle de l'es 
péiance qui renaissait — les eût éclairés 

Mais U se tut pourtant. 
Avec l'espoir, un reste da défiance. 
Si cette jeune fille était la complice de 

Savlnien, n'était-ce pas un nouveau piège 
qu'on lui tendait? 

— Vous allez tout savoir, car je ne puis 
plus attendre. Seule, je serais impuis
sante à sauver ceux qae j'aime... Avec 

le le. sauverai peut-ètr*... 
ieiix que vous almezT 

Noël... tout d'abord, que i'aimedun 

Par Julas M A R Y 

DBDXIÈHE PARTIE 

•de oMU, travers* no couloir, deux M 
jejais Balles nues, aux mnraillss blanchrise 
sis rhaui et ton» à coup se trouva devant 

tisonnier qui l'attendait, vans ssvolr 
I étatt 1» vtaitear. assis sar u banc, 

Jte basse, les mains eatrs lss genoux. 
I était si absorbe qne le gardien, dé̂ à, 

ejait ràparll, fermant ta porte et qu 
• a s attendis! «spiiil s saisies insu 
«sas «'il sût relevé la «U. 
> ^ Ikmiiiasr t dtt-ell. dousemeat. 

ttors il tressaillit. 
as dretss, aperçât Héléat, la re-

E Vous, mademoiselle, Tout I dit-il. 
— OuLmcaaieur... Vous ne pouvtes 

•Mit tttesdrs i recevoir U visite d'ans 
arasas «sal linisaii vsut a fait arrstor 
s* au* vos» «tausa ssas doute un peu 
assioe lui du rsasawr qni vous frappe? 

Tasjgtajeaaia, «ara» gardes, prein 
foi étw dans votre iroit et je com-

^ M U s i m l a n M t m i t 

^^•p^^sMsaf m \ 

garder rancune de m'aTolrJaccaaé des deux 
crimes commis près de moi pendant mon 
séjour à Landeperease... Puisque deux 
crimes ont été commis, n'est-il 
'tirel de soupçonner l'homme qui déjà une 
foi* dans son passé s'est rendu coupable 
d'an crime? Du reste, mademoiselle, 
n'est pas cette accusation qui m'eut fait 
arrêter «t les magistral semblent 
•avoir reconnu depuis longtemps 1' 
•Dite... Je ne me plains donc pas... 

— Vous i*vea, dit-elle, que je vais 
marier. 

— Oui. 
— AveeM. Martial HkharOier... 
— Je Pal appris... par Noël... par Noël 

qui venait de me dire combien i) voua ai 
mait... et cme vous l'aimiezI... Le pau 

gvroon i que d'illaaions, et comme son 
désespoir a été grand... car jamais, n'est-

pas? jamais voua ne loi avet dit que 
vous Jaunit*... jamais une parole n'est 
tombée de von livres qui a pu lui donner 
la folie d'une pareiHe eepér^oce ? 

Elle dit, lev yeux fermés, doucement, 
gravement: 

•^— Je l'Aime t 
— Jean Vandale eut un brusque mou

vement de surprise 
— Voue l'aimer et vous épouiez Mar

tial Bicharaierî 
— Je l'aime et je n épouserai ni Mar

tial ni Noël. 
— Pourquoi? 
— Parce qne. je suis indigne de l'un 

tx>nMne de la-rire 
— Ce mariage est anaoecé, pourtaut 

Il doit avoir liée bientôt, U me semble, 
deoe «Mlqvee jours peut-être 

— Dame helj jours... et le centrât se 
aiene dase elaq jours, à Landeperei 

« t t ! * * * * 

— Avant de vous expliquer ce que voua 
ne comprenez pas, j'ai autre chose à 
apprendre.... 

Il la regarda avec inquiétude. 
— Y a-t-il longtemps que vous avec 

reçu la visite de Noël Labartbe? 
— Oui... bien longtemps pour moi, 

près de quinze jours, hélas! mais son se 
vice le retient sans doute... U ne peut 
s'absenter comme il le voudrait. 

— Vous voaè trompez... il s'est ab
senté... il est venu aux Rouches... et U 
n'est pas venu jusqu'à Blois, c'est qu'il 
était trop préoccupé de me revoir et de 
chercher querelle à Martial... 

— Mon Dieu I 
— Et il m'a revue, moi. Je n'ai 

empêcher cette .-encontre. J'ai s« 
reproches. Je les ai mérités... Je n'avais 
rien à répoudre... Et alors que j'avais 
envi* de ra'élancer dans ses bras et de 
lui crier mon amour, car je l'aime, enten
dez vous, je l'aime, je ne lui montrais 
que froideur et indifférence... Il m'a revue, 
~ il, et il m'a jeté i la face tout sen mé
pris, mais hélas • il a revu Martial aussi. 
Que s'est il passe entre eux? Je l'ignore... 
mais il est facile de le devinât...,, 

— Ile a* «ont qjiaveliéi i 

Jean V îraWeijoignU ha mains en an 
geste doulodreuik»ê'«eepéré, impuissant. 

— Ils vont se battre,., «t je l'ai appris. 
Ile se haïssent maintenant autant qu'ils 
s'aimaient — ce n'est pu un dufl banal 
qu'ils ont résolu... L'on des deux 

Un frisson parcourut Vandale. 
En une évocation bruinée, U venait de 

voir le spectacle de ton Dis, de l'enfant 
chéri, da Noél Labarthe, mort fa poitrine 
trouée sur l'herbe rougie, aatoar de loi, 
de tout son eanf généreax... 

• t^êteatwaeede et aWasteorh. 

amour d'autant plus violent qu'il est sans 
espoir... Et Martial, Martial aussi, poui 
lequel j'ai une affection profonde... on* 
affection fraternelle... Je ire veux pe< 
..u'ils se battent... qu'ils s'entre-tuent à 
cause de moi... Je veux empêcher ce 
duel... Et en cela, du reste, je suis d'ac
cord avec mon coasin, M a'Albaron... 

— Ahl M. Savioiea d'Albaron, lui 
aaeei? dit-il, sentant s'augmenter ea dé-
ûaace. 

— Cent par loi que |'ai coi 
'Aio. N'eevVoe pas aoe ii 

&a^eavaeu 
'eee aroehain. 
fleWait pas 

sa d, qu'il rê te indifférent i mon ma
riage et qu'il ne fera pas tout ce qu'il 
Sourra pour s'opposer à une rencontre 
ont l'issue, si elle est fa'ale à Martial, 

brisera les rêves de Savinien F... 
— Ses rôvss ? 
— Moi richevje l'earicbirai quelqae 
•• Si Martial le permet. 
— Martial m'aime trop pour s'y op

poser. 
— Vous êtes venue k moi... Est-ce 

pour m apprendre ce duel seulement? 
— Je suis venue parée que j'ai besoin 

de vous. 
— De mol, prisonnier, impuissant, dé

sespéré, et qai ne sais pins que répandre 
des larmes? 

— De vous, qni depuis longtemps ave. 
deviné, avec une aorte d'Instinct marveil-
taux, d'où partait la conception des sinis
tres drames qui se sont déroulés i Lande-
pereuse... 

— Je ne saî murmura-t-U. ce que vont 
voulez dire et à quoi vous faites allusion. 

— Vous voue défiez, c'est trop justel... 
Allez, je vous mettrai à l'aiae teut à 
l'heure, lorsque je vous aurai dit que je 
bais Savioien d'Albaron d'une haine ter-
rible, d'une haine qui ne loi pardonnera 
pas, entendez-vous! 

Mais les raiaon3 de cette haine ? 
Ah t TOUS les comprendrez en m'é-

ooutant. Mais, comme il tant que je gagne, 
avant tout, votre confiance, je tiens ù en* 
trer tout de suite au plus profond de vos-
préoccupatiOQS intimes en voua disant 
pourquoi, moi, l'a liée de Savinien, je 
suis venus vous trouver aniourd'hoi. 

Pourquoi*dit-il froidement,gardant 
daataat plus de sang-froid, d'autant ptas 

•SI? 
de aradenee, qu'il la voyait e'axetter da-
vaotafe, sî uUafaameiU. 

tte baissa la voix de pin» en plu 
Veui ami avec el 

projets de Savinien, croyez-vous qu'en ce 
moment je ne devine pas vos pensée?, 
dit-*1.le.,. Aurez-vous confiance- en mot 
si je vous dis qu'en ce nioment, en m'é-
coutant, vous évoquez U souvenir d ; M 
Hichardier, retrouvé sanglant dans les 
broussailles du Trou aux-Epines... EW 
l'autre souvenir,, non moins terrible, de 
Renaud d'Albaron, de mon frère, si étran
gement mort dans son lit, alors que vous, 
le médecin savant et expérimenté, vou. 
aviez prévu et vous aviez annoncé qu'il 
survivrait? 

Il répliqua, très calme, bien qu'il fut 
sous le coup d'une émotion intense : 

— Vous venez m'entretenir de ces deux 
crimes?... 

— Oui. 
— Pourquoi m1 avez-vous choisi? SI 

vous avez des révélations à faire, c'est an 
magistrat qu'il faut les porter. 

— Pins tard... et c'est vous qui voua 
en chargerez sans doute... A cette heure 
je n'ai affaire qu'avec vous et si j'ai de
mandé & vous voir, c'est parce que j'ai 
deviné que vos soupçons se portaient sur 
un homme coupable de ces deux crimes... 
mais qne contre cet homme vous n'avei 
point de preuves... 

— Peut-êtres.. Et ces preuves? 
— Je vona les apporte I 
Le coeur de Jean Vandale battait tumul

tueusement. 
Est-ce qu'elle disait vrai? Est-ce qu'il 

allait enfin triompher, à son tour, grâce st 
elle? 

Mais il ne faisait rien paraître de son 
émotion. \i 

Bile TH qu'il se veeervaU, qa'U se a*. 
fiait toujours. 

— Voie ne me croyez pi»t 
•*- Pas encore. 
— Patrenee... voua me croira* bientôt, 

U 
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